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			« Il ne s’agit pas d’opposer et de séparer d’une part la philosophie comme mode de vie et d’autre part un discours philosophique qui serait en quelque sorte extérieur à la philosophie. Bien au contraire, il s’agit de montrer que le discours philosophique fait partie du mode de vie. Mais, en revanche, il faut reconnaître que le choix de vie du philosophe détermine son discours. »

			Pierre Hadot, 
Qu’est-ce que la philosophie antique ?
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AVANT-PROPOS

« Mais je dis que si le bonheur ne nous est pas uniquement envoyé par les Dieux, et si nous l’obtenons par la pratique de la vertu, par un long apprentissage ou par une lutte constante, il n’en est pas moins l’une des choses les plus divines de notre monde, puisque le prix et le but de la vertu sont évidemment quelque chose d’excellent, de divin, et une vraie félicité. »

Aristote, Éthique à Nicomaque, VII, § 31

Proposer une petite philosophie de la vertu est aujourd’hui une gageure. Notre époque préfère la morale à la vertu. Il y a quelque chose de commode dans la morale que l’on ne trouve pas dans la vertu : ses lois, ses règles souvent rigides, mais que l’on peut adapter à la carte.

Pourquoi la vertu ? Ou, plutôt, pourquoi pas ?

Lorsque Mathias Leboeuf m’a proposé d’écrire un texte pour la collection qu’il dirige avec Christopher Laquieze, la notion de vertu s’est imposée aussitôt. Probablement parce que ce mot m’est venu à l’esprit, non par Aristote ou Kant, mais par la tante d’un ami, alors que j’étais encore adolescent, et qui était une institutrice très cultivée, brillante, qui savait réciter des vers de Virgile en latin, ou de Ronsard, de Verlaine, même des vers de Keats en anglais. Un jour, elle dit à mon ami que j’étais un « parangon de vertu » – je la cite in extenso, je n’oserais pas le dire par moi-même ! Pour rétablir immédiatement les choses, il me faut reconnaître, par honnêteté pour le lecteur, que j’étais surtout timide, et qu’elle devait confondre, peut-être, une attitude inspirée par l’embarras, la gêne, voire la gaucherie, avec une forme de vertu qui m’était totalement étrangère. Si étrangère d’ailleurs que je demeurai interrogateur lorsque mon ami me rapporta ces paroles. Cela dit, sa tante détermina un questionnement qui ne me lâcha plus à propos de la vertu, et des vertus2. Citons-en quelques-unes qui m’intéressent particulièrement, comme la justice, la prudence, la tempérance, le courage, l’honnêteté, la bonté, etc. Et même, avec l’âge, je trouve que notre époque n’a rien de vertueux ; ce qui m’amène à me demander pourquoi nous devrions revenir à la vertu. Elle qui nous semble aussi ancienne que démodée. Pourquoi la vertu est-elle tant discréditée ? Un homme politique intègre qui refuse les dessous-de-table est un homme vertueux ; un infirmier qui soulage un patient en fin de vie par un geste désintéressé est vertueux ; une dame qui aide une personne dans le besoin par amour pour l’humanité est vertueuse. Dans l’actualité récente, Arnaud Beltrame, qui était un gendarme français et qui s’est volontairement substitué à un otage au cours d’une attaque terroriste à Trèbes – ce qui lui a coûté la vie – a fait un acte vertueux ; Henri d’Anselme, plus connu sous son seul prénom, et qui avait 24 ans au moment où il a détourné l’attention d’un homme qui poignardait des enfants dans une aire de jeux, au péril de sa propre vie, a fait un acte vertueux. Dans ces seuls exemples, que l’on ait fait preuve de courage, de tempérance ou d’intégrité, on a fait montre de vertu !

Nous voyons donc que la vertu n’a pas disparu. On l’a seulement occultée du débat public. Désormais, on ne parle plus beaucoup de la vertu ; on cache ce qu’elle est, par gêne, par honte ; un peu comme si elle était si désuète qu’elle en était désormais devenue grotesque. Et pourtant, il n’y a pas plus positif que la vertu. La bonté, par exemple, est une forme de gentillesse et de magnanimité à l’égard d’autrui ; l’honnêteté est une rectitude, une droiture, qui nous honore ; le courage n’est pas seulement une forme de bravoure ou d’héroïsme, mais l’expression de notre force d’âme ; la justice est une recherche constante d’équité et d’intégrité dans nos rapports ; la sagesse ressemble de très près à un comportement conforme à la raison et au Bien. Et cela revient à dire que nous faisons preuve de prudence, de lucidité, de circonspection et de bon sens ; tout cela éclairé par le sens de l’éthique.

Le lecteur me concédera un premier point : nous vivons aujourd’hui un moment d’effondrement de la morale. Et s’il nous reste un peu de morale, c’est plutôt de la moraline (mot que Nietzsche affectionnait), dans un monde qui aime à donner des leçons mais qui n’aime pas en recevoir. Le débat politique est traversé par l’idéologie ; le discours moral contemporain est un champ de bataille semé de discordes liées au relativisme, à l’individualisme, au refus de prendre en compte un récit commun. La cité grecque, devenue au XVIIe siècle l’État, n’est plus une garantie de concorde et d’harmonie. Pour revenir à un peu de clarté, n’est-il pas pertinent de réhabiliter la vertu, afin de recentrer nos valeurs et de reconstruire un monde en commun ?

 

Et s’il n’y avait pas plus moderne que la vertu ?

 

Notre époque se caractérise par ses crises à répétition, dont on ne parvient que difficilement à sortir. On pourrait même dire, à la suite de Jean-François Mattéi, que nos crises sont des crises de sens – qu’elles soient politiques, religieuses, sociales, scientifiques, culturelles, etc. Nous perdons le cadre de la communauté, et nous sombrons dans le communautarisme. Notre perte de repères est une perte de repaires. Parce que nos morales contemporaines – ou, pour reprendre un terme philosophique à la mode, postmodernes – sont des morales utilitaristes et subjectives. Elles deviennent précisément de la moraline mal employée, culpabilisatrice et absconse pour l’ensemble d’entre nous. J’ai donc réfléchi à un moyen de sortir de cette confusion générale.

Que cherchons-nous ? Si l’on en croit Aristote, tout homme recherche le bonheur. Le bonheur est même le propre de l’homme, puisqu’il a pour finalité l’eudaimonia, qui est un concept éthique, et qui nous garantit à la fois la satisfaction et la vie bonne3. Or cette vie bonne consiste à vivre en conformité avec notre nature et à agir en vue de notre perfectionnement humain. Réaliser toutes nos potentialités naturelles ne relève pas d’une gageure, mais demande que nous vivions en conformité avec la raison et le Souverain bien ; ce qui, dans des termes aristotéliciens, veut dire que nous vivions selon les vertus, en conformité avec celles qui sont éthiques, donc fondées sur le juste milieu, et celles qui sont intellectuelles et que l’on peut rapprocher de la prudence et de la sagesse.

J’ai donc opté pour suivre les philosophes antiques, et, selon moi, revenir à Platon ou à Aristote, mais aussi à tous les Anciens, est une bonne chose pour retrouver la concorde et la liberté. C’est donc une vie active et non passive à laquelle les philosophes de l’Antiquité nous invitent. Que ce soit par la vie contemplative (« théorétique », disait Aristote), que l’on peut rapprocher de la contemplation des vérités éternelles, mais aussi pratiques en s’impliquant directement dans la vie de la cité et en agissant de manière éthique ; ou par la vie politique, ce qui revient à agir de telle sorte que l’on conserve et améliore les institutions de sa ville ou de son pays, la vie vertueuse contribue directement au bien commun.

J’ai, par choix, axé mon discours sur la vertu pratique, laissant au lecteur le loisir de se replonger dans les textes de l’Antiquité pour se faire une idée de ce que représentait pour les Anciens la vie contemplative.

Néanmoins, si ce Petit Traité aborde la vertu au sens de l’excellence et de la capacité à bien agir en conformité à la raison et au Bien, il se propose de montrer que la vertu est une forme d’intuition naturelle permettant de vivre sans recourir aux lois ni aux règles et normes extérieures. Plutôt qu’une antimorale, je montrerai que la vertu se présente comme une forme de prémorale, un rempart contre nos excès et notre relativisme. Proposant quelques outils essentiels et naturels afin de nous accomplir sur le plan humain et social – voire, comme le dit Montaigne, de retrouver une vie authentique –, on peut dire de la vertu qu’elle est une éthique de comportement, mais qu’elle est aussi une excellence et un idéal de la raison, un but pour l’homme et un guide vers le bonheur.

 

Enfin, ce Petit Traité a pour modeste ambition de réhabiliter la vertu contre les préjugés, les idées reçues ; et même si elle passe pour une forme périmée d’exaltation des valeurs viriles, nous montrerons qu’elle peut nous être très utile dans ses diverses formes, pour aspirer à transformer notre société et nous garder de l’inhumanité. Sans se présenter comme un éloge, ce Petit Traité se veut une revalorisation et une actualisation d’une notion en partie oubliée, afin de remettre au goût du jour la sagesse à la manière des Anciens et de nous proposer à la fois une pharmacie contre la barbarie et quelques éléments pour un nouvel humanisme à venir.





1. ARISTOTE, Éthique à Nicomaque (Ēthika Nikomacheia), Paris, Le Livre de poche, 2006.



2. Je ne peux que renvoyer pour un détail des vertus à l’ouvrage d’André Comte-Sponville, Petit Traité des grandes vertus, Paris, PUF, 1995, qui est désormais un classique du genre.



3. On trouve un bon éclairage de cette notion dans l’ouvrage de Luc Ferry, Qu’est-ce qu’une vie réussie ?, Paris, Grasset, 2002.


OEBPS/Text/toc.xhtml

 Contents


  
   		Couverture


    		Copyright


    		Titre


  		Sommaire


    		Avant-propos


    		La vertu donne-t-elle le frisson ?


    		La vertu, pour quoi faire ?


    		Les limites de la morale


    		Ce que la vertu doit à la morale


    		Ce que la morale doit à la vertu


    		L’agitation des non-sages


    		Soyons sages


    		Contre les faux discours


    		Faire sa part : construire un nouvel humanisme


    		Soyons justes, et nous serons heureux


    		Bibliographie indicative


  



    		1


    		2


    		3


    		4


    		5


    		6


    		7


    		8


    		9


    		10


    		11


    		12


    		13


    		14


    		15


    		16


    		17


    		18


    		19


    		20


    		21


    		22


    		23


    		24


    		25


    		26


    		27


    		28


    		29


    		30


    		31


    		32


    		33


    		34


    		35


    		36


    		37


    		38


    		39


    		40


    		41


    		42


    		43


    		44


    		45


    		46


    		47


    		48


    		49


    		50


    		51


    		52


    		53


    		54


    		55


    		56


    		57


    		58


    		59


    		60


    		61


    		62


    		63


    		64


    		65


    		66


    		67


    		68


    		69


    		70


    		71


    		72


    		73


    		74


    		75


    		76


    		77


    		78


    		79


    		80


    		81


    		82


    		83


    		84


    		85


    		86


    		87


    		88


    		89


    		90


    		91


    		92


    		93


    		94


    		95


    		96


    		97


    		98


    		99


    		100


    		101


    		102


    		103


    		104


    		105


    		106


    		107


    		108


    		109


    		110


    		111


    		112


    		113


    		114


    		115


    		116


    		117


    		118


    		119


    		120


    		121


    		122


    		123


    		124


    		125


    		126


    		127


    		128


    		129


  


  Landmarks


  
    		Cover


  




OEBPS/Images/INSTAGRAM_glyph-logo_May2016.jpg





OEBPS/Images/FB-fLogo-10x10mm.jpg





OEBPS/Fonts/SabonNextLTPro-Italic.otf


OEBPS/Fonts/OptimaLTStd.otf


OEBPS/Images/9782813235640ORI.jpg
MARC
ALPOZZO

PETIT
TRAITE
DE LA

VERTU

& 2 a lusage des gens
L =% qui ne sont
e pas sages
o CuTredanie)





OEBPS/Fonts/SabonNextLTPro-Regular.otf


OEBPS/Images/ptit.jpg
MARC
ALPOZZO

PETIT
TRAITE
DE LA

VERTU

a lusage de ceux
qui ne sont pas sages

GuyTrédaniel éditeur
19, rue Saint-Séverin
75005 Paris





